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INTRODUCTION. 


Les procédés en usage pour l'obtention des cli- 
chés photographiques ont été profondément modi- 
fiés depuis quelques années, et les simplifications 
apportées aux manipulations chimiques dans cette 
branche de la Science ont dévelop pé dans une large 
mesure le goût public pour cette merveilleuse 
découverte née d’hier, dont les bases ont été jetées 
par les Nicéphore Niepce, les Daguerre, les Fox 
Talbot, et dont le champ a été élargi d’une manière 
si pratique et si utile par les travaux du regretté 
Poitevin. 

La Photographie a droit de cité aujourd'hui : ni 
les Arts, ni les Sciences, ni l'Industrie ne sauraient 
la renier, Car les services qu’elle rend à tous sont 
de ceux qui s'imposent, et nul ne pourrait dire 
où son rôle est borné. 
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IT INTRODUCTION. 


Il y a donc un intérêt réel à répandre les éléments 
de cette science, à mettre à la portée du plus grand 
nombre des formules simples et précises qui soient 
de nature à encourager et à faciliter les recherches, 
et à pousser les débutants vers cette attrayante 
étude. C’est ce que nous avons essayé de faire dans 
les quelques pages qui suivent, qui n’ont d'autre 
prétention que de résumer, pour ainsi dire, l’expé- 
rience que nous avons acquise en pratiquant un 
nombre considérable d'essais depuis plus de dix 
années. 

Il n’est pas nécessaire d’être chimiste pour se 
livrer utilement à la Photographie, maisil estindis- 
pensable de prendre au sérieux l'étude des mani- 
pulations, limitées d’ailleurs, qu’elle exige, de se 
rendre compte des causes en même temps qu’on 
constate les effets, d'apporter en un mot une minu- 
ticuse et consciencieuse attention aux phénomènes 
physiques et chimiques dont on est constamment 
témoin. Une propreté poussée jusqu’à l'excès est 
d’absolue rigueur : il n’est pas moins nécessaire 
d'apporter la plus grande précision dans les dosages 
des liquides et dans le pesage des produits; ilne 
faut pas perdre de vue que, dans nombre de cas, les 
quantités sont déterminées par les poids atomiques 
de chaque corps, et qu’une erreur due à la négli- 
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gence peut compromettre sans retour des résultats 
impatiemment attendus. La Photographie est une 
étude attrayante, mais sérieuse aussi, et celui qui 
ne la compréndra pas à ce double point de vue fera 
mieux d'y renoncer, car il y perdra son temps et 
n'y réussira jamais. 

Avant de s'occuper des applications innom- 
brables de la Photographie, applications qui se 
développent tous les jours davantage, il faut s’oc- 
cuper de l'obtention des clichés ou épreuves néga- 
tives au moyen desquels on produit ensuite les 
épreuves positives en nombre en quelque sorte illi- 
mité, Le cliché s'obtient à la chambre noire sur 
une surface plane, transparente, ou seulement 
tanslucide : Le verre ou la glace est aujourd'aui 
presque exclusivement employé, malgré les incon- 
vénients que présentent et sa fragilité et son poids. 
On cherche à lui substituer d’autres substances, et 
il est grandement à désirer qu’on y parvienne, 
Mais aucune n’a jusqu'ici répondu à toutes les 
exigences, et il faut, jusqu’à nouvel ordre, savoir 
s'en contenter. 

On recouvre donc une glace d’une couche mince 
d'un mélange éminemment sensible à la lumière. 
Cette glace exposée dans la chambre noire recoib 
l'impression lumineuse, puis est développée dans 
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le laboratoire, car elle n’a reçu qu'une impression 
latente, invisible, qui n'apparaît que sous l’in- 
fluence de réactifs appropriés. Elle se développe 
alors; les parties vivement impressionnées devien- 
nent noires, celles qui ont recu une lumière moins 
vive se colorent moins, mais proportionnellement 
à la lumière reçue, et enfin, partout où la lumière 
n'a pas frappé, la couche sensible demeure sans 
altération. Après quelques manipulations complé- 
mentaires, le cliché est terminé, peut recevoir la 
lumière du jour, et l’on verra plus loin quel parti 
on peut en tirer. 

La substance sensible dont la glace est recou- 
verte est un sel d'argent. Mais pour pouvoir re- 
tenir ce sel en couche uniforme sur la glace, il est 
nécessaire qu’il soit mélangé à une autre sub- 
Stance, Sur laquelle les réactifs employés n'aient 
aucune action, qui reste adhérente, en dépit des 
manipulations nombreuses qu’elle a à subir, et 
qui n’altère pas la limpidité du subjectile. On a 
d'abord employé l’albumine de blanc d'œuf, qui 
donnait des résultats d'une merveilleuse finesse, 
mais qui retardait l’action de la lumière sur les 
sels d'argent, à ce point de nécessiter une pose pro- 
longée. On lui a substitué le collodion qui est une 
dissolution de coton-poudre dans un mélange 
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d'éther et d'alcool. La rapidité de l'impression 
lumineuse s’est alors accrue dans une proportion 
énorme, surtout lorsqu'on l’'employait à l'état 
humide. Dans ces dernières années, les savantes 
recherches de M. Alfred Chardon ont doté la Science 
photographique d’un procédé certain, permettant 
d'employer le collodion à l’état sec sans que l’im- 
pression lumineuse en soit sensiblement ralentie. 
C'était un progrès considérable ; et, malgré des pro- 
grès plus récents encore, le procédé de M. A. Chardon 
est et demeure un de ceux qui donnent les résultats 
les plus parfaits toutes les fois que le maximum de 
rapidité d'impression lumineuse ne s'impose pas. 
Depuis cette époque, le dernier mot de la rapidité 
paraît avoir été dit, car, en substituant au collodion 
de la gélatine ordinaire comme véhicule du sel 
d'argent sensible, on obtient, dans des conditions 
d'éclairage convenables, des images d'objets en 
et. de seconde, et des images du Soleil en 
moins de --1— de seconde! (M. Janssen.) 
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L'emploi de la gélatine fera seul l’objet de cette 
étude pour l'obtention des clichés photographiques. 
Il a été donné des formules tellement nombreuses 
pour la préparation des glaces de cette nature que 
les plus habiles ont chance de s’y perdre. À moins 
de se livrer à des recherches toujours longues et 
laborieuses, il est nécessaire de s’attacher à un 
seul et unique mode de procéder; celui qui va être 
décrit est Simple et facile; chacun peut l’employer 
avec une installation restreinte, et il donne des 
résultats qui ne le cèdent à aucun autre, ni au 
point de vue de la rapidité, ni à celui de la per- 
fection de l’image, Il est le résumé d'essais inces- 
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sants répétés depuis trois années, et quiconque ne 
s'écartera pas des indications fournies peut être 
assuré du succès. 

Le matériel indispensable à un amateur qui 
désire préparer lui-même les glaces sensibles dont 
il aura à se servir est peu compliqué. Il est évident 
qu'il devra être modifié s’il s’agit de préparer des 
quantités considérables de matière sensible; mais 
il sera facile, sans changer la formule, d'opérer 
ces modifications. Une bouillotte en métal de 4it à 
5"! de capacité, et d’une ouverture suffisante pour 
qu’on puisse y introduire un flacon en verre de 1": 
au moins et à col large, servira de bain-marie. 
Une ou deux mesures graduées, une terrine, une 
cuvelite en porcelaine, un tamis et un filet à mailles 
de 2%% à 4m complèteront les outils nécessaires ; 
quelques autres menus objets de moindre impor- 
tance seront utiles et se trouveront indiqués au fur 
et à mesure de la description des moyens d'opérer. 

Il s’agit de préparer au sein d’une dissolution de 
gélatine dans l’eau un sel d'argent possédant une 
sensibilité aussi exaltée que possible à tous les 
rayons du spectre : Le bromure d'argent est le sel 
qui, en l’état actuelde la Science, répond le mieux à 


ce desideratum. On le prépare par la double décom- : 


position d’un bromure alcalin et de l’azotate d’ar- 
gent: il se forme, dès qu’on mélange les solutions 
des deux sels dans l’eau, un précipité blanc de 
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bromure d'argent insoluble, et un azotate de la 
base employée, qui demeure en dissolution dans le 
liquide. Ce précipité caséeux tombe promptement 
au fond du vase; mais il n’en est Pas ainsi si le 
dissolvant est d’une nature mucilagineuse, telle 
qu'une solution de somme, ou de gélatife, ou de 
matière similaire. Dans ce cas, le précipité se pro- 
duit plus lentement et dans un état de division 
tout différent; enfin il nese dépose au fond du vase 
qu'avec une extrêmelenteur. Il reste en suspension 
dans le liquide mucilagineux. 

C'est ainsi qu'il faut obtenir le bromure d’ar- 
gent. Pour y parvenir, et préparer environ 600c 
de matière sensible, suffisants pour recouvrir 
25 plaques entières (18 x 24), on introduit dans le 
flacon en verre à large ouverture % . 


Eau distillée. . SE a er BCE à HER De liée 
Bromure d’ammonium. . .,.. 18: 
Bonne gélatine. it es 195 


Le bromure d’ämmonium se trouve à l’état suf- 
fisamment pur dans le commerce des produits chi- 
miques. Une gélatine quelconque un peu dure 
paraît convenir, mais il est indispensable qu'elle 
soit exempte de toute trace de graisse et qu’elle 
soit de fabrication relativement récente. La vieille 
gélatine à toujours subi plus ou moins d’altération 
au contact de l’air humide, ses cellules paraissent 
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s'être distendues, et elle a moins d'adhérence au 


subjectile, ce qui est un point capital. 
Lorsque la gélatine a confié pendant quelques 


. minutes dans la solution de bromure d’ammonium, 


on introduit le flacon dans la bouillotte à moitié 
remplie d’eau froide, de façon qu'il flotte et 


porte alors le tout sur un feu de gaz doux. Dans 
cette opération comme dans les suivantes, il n'y a 
pas lieu de craindre que le verre casse, si l'on a 
toujours soin d'immerger le flacon dans de l’eau à 
une température sensiblement égale à celle qu'il 
a lui-même, quelle que soit d’ailleurs cette tempé- 
rature. 

Pendant quele contenu du flacon s’échauffe et 
que la gélatine se dissout, opération que l'on faci- 
lite en agitant de temps à autre, on prépare, dans 
un verre à expérience, une solution de 27° d'azotate 
d'argent cristallisé dans 1505" d’eau distillée tiède, 
c’est-à-dire à une température à peu près égale à 
celle qu’aura la solution de gélatine bromurée au 
sortir du bain-marie. Cette température doit être 
de 40° environ, plutôt au-dessous qu'au-dessus. On 
prend alors le flacon dans la main droite, et, dans la 
main gauche, le verre contenant la dissolution d’ar- 
gent. En inclinant le verre, dont le bec est appuyé 
sur le soulot du flacon, on fait couler un mince fi- 
let du liquide dans la gélatine, qu'un mouvement 
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circulaire du bras droit tient constamment agitée, 
et l’on continue sans interruption jusqu’à ce que 
les deux solutions soient entièrement mélangées. 
Il faut opérer sans hésitation comme sans brusque- 
rie. Une minute au plus doit suffire, On continue 
à agiter pendant quelque temps le flacon afin que 
la double décomposition des sels s'opère le plus ré- 
sulièrement possible, et que le précipité se forme 
dans un état de division convenable. | 

À ce moment, on a dans le flacon un liquide cré- 
meux, blanc par réflexion. franchement rouge par 
transparence en couche mince : c’est l’émulsion de 
gélatino-bromure, mais à l’état incomplet, parce 
qu'elle contient une beaucoup trop faible propor- 
tion de gélatine et qu’elle renferme un excès de 
bromure alcalin et de l’azotate d’ammoniaque dont 
il est nécessaire de la débarrasser. De plus, elle se- 
rait peu sensible aux rayons lumineux. On reporte 
alors le flacon dans le bain-marie dont on pousse 
la température jusqu’à l’ébullition: On à soin 
d’agiter de temps à autre l'émulsion en tournant le 
flacon et en remuant le liquide avec une longue ba- 
guette de verre qui y demeure plongée; sans cette 
précaution, au fur et à mesure que la température 
s'élève, une partie du bromure tend à se précipiter 
au fond du vase, Si l’on examine attentivement la 
couleur du bromure à différents degrés du thermo- 
mètre, on constate qu'entre 60° et 80°, il prend une 
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teinte légèrement verdâtre par réflexion, et perd 
graduellement sa teinte rouge par transparence. 
Aux environs de 100, le rouge a complètement 
disparu et se trouve remplacé par une teinte 
bleu-verdâtre facile à reconnaître sur la paroi 
de verre. On continue l’ébullition de l’eau du bain- 
marie pendant quinze à vingt minutes au moins 
et trente minutes au plus; après quoi, on laisse 
tomber la température à 35° ou 40°. C’est à ce mo- 
ment qu'il convient d'ajouter une seconde dose 
de gélatine de 128 à 155", préalablement gonflée 
pendant quelques instants dans un peu d’eau dis- 
tillée. IL importe de bien agiter l’'émulsion pour 
opérer la dissolution et le mélange, et, s’il est 
nécessaire, on la replace dans le bain-marie jus- 
qu’à ce qu'ils soient complets, en élevant toutefois 
le moins possible la température. 

_ Jusqu'à présent, il n’a pas été question de la 
nature de la lumière à laquelle ces manipulations 
devaient être conduites ; c’est à dessein, Car une 
lumière diffuse quelconque ne présente pas d'in- 
convénients, que ce soit celle d'une bougie, du gaz 
ou même du jour. L’émulsion en esi sans doute 
altérée, mais l'opération suivante aura pour objet 
de détruire l’action produite. À celte fin, on a pré- 
paréd’avance en réserveune dissolution à ? pour 100 
de bichromate de potasse dans de l'eau distillée. 
On verse 15 de cette solution dans l’émulsion et 
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l'on agite vigoureusement pour opérer le mélange. 
Ensuite on vide tout le contenu du flacon dans Ia 
cuvette de porcelaine, qui doit être rigoureusement 
propre, et on laisse refroidir dans l'obscurité. Si 
l'on était pressé, on pourrait hâter le refroidis- 
sement en faisant flotter la cuvette dans une autre 
plus grande contenant de l’eau glacée. 

À partir de ce moment, il faut supprimer, dans 
la pièce où l’on opère, toute lumière blanche : si 
c'est de jour, la fenêtre doit être garnie d’un double 
carreau de verre rouge. Si c’est à la lumière arti- 
ficielle, une seule épaisseur de verre rouge suffira ; 
mais la lumière blanche ne devra filtrer au travers 
d'aucun des joints de la lanterne et il faudra se 
garer également de la réflexion verticale des rayons 
sur le plafond. 

Après refroidissement, l’'émulsion doit être prise 
en gelée blanche, légèrement teintée : il faut alors 
procéder à l’opération du lavage pour la débarrasser 
des sels inutiles ou nuisibles qu’elle contient, Ce 
lavage demande à être faitavec soin, avec beaucoup 
d'eau, mais ne doit pas se prolonger pendant plus 
de trois ou quatre heures dans l'intérêt de l’adhé- 
rence ultérieure de la couche d’émulsion à son sub- 
jectile. En une heureetmême moins, ilpeutétrecom- 
pletsi on dispose d’eau courante. On détache la gelée 
de la cuvette avec une cuillère d'argent où de por- 
celaine, et on la dépose dans le carré de filet dont il à 

2 
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été parlé et qui doit être assez grand pour permettre 
de former un nouet. Ge filet, en fil, se vend au mètre 
dans les maisons qui tiennent les ouvrages de tapis- 
serie et de broderie pour dames. Il en existe à 
mailles de diverses grandeurs ; celles de 3" à 4mm 
conviennent et fractionnent suffisamment la gelée 
qu'on force au travers en tordant le nouet jusqu’à 
ce qu'il ne contienne plus de matière. Cette tor- 
sion s'opère sous l’eau dans une terrine, et ne pré- 
sente aucune difficulté. Le contenu de la terrine 
est ensuite renversé sur un tamis, Ou mieux dans 
un tambour à dialyse en verre dont la membrane 
a été remplacée par un morceau de toile. Les petits 
fragments de gélatine, qui représentent assez bien 
des grains de riz, sont retenus sur l’étoffe et soumis 
en cet état à un lavage de dix minutes sous le robi- 
net. On répète deux fois ensuite l’opération qui pré- 
cède, c’est-à-dire qu'on fait passer trois fois succes: i- 
vement la gelée à travers les mailles du filet, en la 
lavant abondamment entre chaque opération. La 
dernière eau de lavage, vue au grand jour dans 
une terrine blanche, ne doit présenter aucune colo- 
ration jaune, quelque faible qu’elle soit, et pour 
s'assurer que le lavage est parfait, il est utile d’es- 
sayer les dernières gouttes d’eau qui découlent dela 
gelée, avec une solution d’azotate d'argent. Elle ne 
doit donner aucun précipité. Ces lavages se font à 
l'eau ordinaire, mais, lorsqu'ils sont terminés, il 
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est bon de rincer l’émulsion dans de l’eau distillée 
pour enlever les dernières impuretés, avant de la 
faire égoutter. : 

L'égouttage se fait d'abord sur le tamis en re- 
muant quelque temps l’'émulsion avec une spatule 
afin que la plus grande partie de l’eau adhérente 
aux petits fragments d’émulsion s'écoule; mais cela 
n’est pas suffisant et il resterait encore plus d’eau 
qu’il ne convient. Aussi est-il nécessaire de dépo- 
ser la gelée dans un linge bien propre que l’on place 
sur une matière absorbante, plusieurs doubles de 
papier buvard épais, par exemple, qu'on renou- 
velle plusieurs fois lorsqu'il est saturé d'humidité. 
Si la gélatine conservait trop d’eau, elle ferait moins 
facilement prise sur la glace, et sécherait beaucoup 
plus lentement. 

_ Une fois convenablement essorée, la quantité d’é- 
mulsion recueillie est introduite de nouveau dans 
le flacon à large ouverture avec une troisième dose 
de gélatine légèrement gonflée. Cette troisième dose 
peut varier de 12° à 15° et est fondue avec elle au 
bain-marie à une douce chaleur; on opère le mé- 
lange aussiintimement que possible en agitant le 
flacon et on laisse faire prise, à moins qu’on ne dé- 
sire recouvrir immédiatement des glaces. Celles-ci 
seraientexCellentes, mais ne posséderaient pastoute 
la rapidité dont elles sont susceptibles. Pour obte- 
nir cette rapidité, il faut faire mürir cette émulsion 
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pendant 8 ou 10 jours. On la laisse donc faire prise 
dans le flacon. On la recouvre ensuite d’une cou- 
che de 1° à 2° d’alcool et on met de côté dans l’ob- 
scurité complète le flacon après lavoir soigneuse- 
ment bouché. 

Au bout d’une dizaine de-jowrs, la sensibilité du 
produit ainsi préparé s’est considérablementaccrue, 
et il y a lieu de procéder à la préparation des gla- 
ces. CAS 
La préparation de l’émulsion précédemment dé- 
crite peut se résumer comme suit : 


V 


Bromure d'amimonmm. x 25 5x 185° 
Azotate d'argent cristallisé. . . . . . . . . 278" 
Gélatine exempte de graisse.. . . de 365 à 42 


suivant la température et la saison. 

Mais une émulsion riche en gélatine paraît pré- 
senter de sérieux avantages. Il convient d'utiliser 
cette gélatine en trois doses à peu près égales; 
la première pour former le précipité de bromure 
d'argent, la deuxième après l’ébullition et avant 
le lavage, la troisième enfin, lorsque toutes les 
opérations sont terminées. L’addition d’une faible 
proportion de bichromate de potasse avant le lavage 
est indispensable pour faire disparaître toute trace 
de voile si l’on a opéré à la lumière blanche, et est 
utile en tout état de cause pour donner de la pureté 
aux blancs et de la vigueur aux uoirs du cliché. 
Le lavage doit être parfait sans être trop prolongé. 
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Enfin, comme complément utile, si l’on recherche 
l'extrême rapidité, on doit laisser mürir le produit, 
avant de s'en servir, pendant 8 à 10 jours au mini- 
mum. Après ce délai, il ne paraît plus gagner en 
sensibilité, mais il se conserve beaucoup plus long- 
temps s’il est à l'abri de l'influence de l'air et des 
ferments qu’il contient. 
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PRÉPARATION DES GLACES. 


On doit recouvrir vingt-cinq plaques entières 
(18x24) ou cinquante demi-plaques (13X18) avec 
la quantité d’émulsion qui vient d’être préparée, 
et qui représente un volume d’environ 990%, un 
peu plus où un peu moins, suivant la nature 
de la gélatine, et suivant la facon dont elle a été 
essorée. Les glaces ont été préalablement nettoyées 
avec soin à l'acide où à la potasse, puis abon- 
damment rincées et essuyées avec un linge de 
coton très doux. On frotte ensuite le côté qui doit 
être recouvert d'émulsion avec un tampon de linge 
légèrement imbibé d’une solution à 2 pour 100 de 
silicate de potasse dans de l’eau distillée. Aussitôt 
que toute la surface du verre a été mouillée par 
cette solution, on l’essuie à sec avec un linge pro- 
pre jusqu’à ce qu’il n’en reste plus aucune trace vi. 
sible. On n’a pas à craindre de faire disparaître la 
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couche qui a été déposée. Il faut au contraire l'en- 
lever le plus possible par le frottement. Si l’on n’a 
pas sous la main du silicate de potasse ou de soude, 
on peut le remplacer par une solution d’eau su- 
crée à 6 ou 8 pour 100. Le résultat est le même, 
mais la glace est dans ce cas plus difficile à essuyer 
à cause de la nature poisseuse du liquide, et, sous 
ce rapport du moins, lesilicate est préférable. Cette 
opération, qui n’est pas indispensable d’ailleurs, a 
pour but de préparer la surface du verre à être 
mouillée sans difficulté par la gélatine émulsion- 
née, et facilite singulièrement l’étendage de la 
couche en dispensant d'employer bagucttes ou 
pinceaux. 

On a préalablement rejeté la couche d'alcool qui 
recouvrait l’'émulsion, et on alavé sasurface à plu- 
sieurs reprises avec de l’eau distillée afin d'enlever 
toute trace d'alcool ; puis on a mis le flacon au bain- 
marie pour faire fondre la gelée: la température ne 
doit pas être trop poussée, mais peut aller jusqu'à 
45° à 500. Les glaces prêtes à servir sont mises dans 
une étuve à une chaleur uniforme de 20° à 25°, ou 
sont chauffées par tout autre moyen. En été, si la 
température ambiante est d’au moins 20°, on peut 
s'en dispenser. 

Pendant ce temps, on filtre l'émuision. Le fil- 
trage se fait sur une touffe de coton cardé que 
l'on a mouillée et qui est introduite dans la douille 
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d’un entonnoir. Il existe une sorte de coton, pré- 
paré pour les besoins de la chirurgie, qui con- 
vient parfaitement à cet usage : c'est un coton pu- 
rifié, débarrassé de ses matières résineuses, qui se 
mouille instantanément, au point que, si l’on en 
projette quelques brins dans un bassin rempli 
d'eau, ils tombent de suite au fond. 

On à eu soin de couper la douille de l'entonnoir 
pour qu'elle n'ait que quelques centimètres et on 
place celui-ci sur l'ouverture d’une cafetière en por- 
celaine de Bayeux sur laquelle il repose sans en 
toucher le fond. La cafetière doit être, non pas à 
bec, mais à goulot recourbé, de facon que le li- 
quide versé proviennedu fond et non de la surface : 
on trouve des cafetières de cette sorte, de toutes di- 
mensions. L’émulsion liquéfiée et versée dans 
l’entonnoir, filtre lentement, mais régulièrement, 
et est exempte de toute impureté. On a soin de plà-- 
cer le toutdans un bassin contenant del’eau chaude, 
afin quele liquide ne fasse pas prise, eton main- 
tient cette eau à la température de 45° à 50° parun 
moyen quelconque pendant tout le temps des opé- 
rations qui suivent. 

La glace époussetée au blaireau est tenue hori- 
zontalement sur l’extrémité des cinq doigts de la 
main gauche, si elle est d’une dimension mania- 
ble, c’est-à-dire si elle ne dépasse pas 24° x 30e. 
(Pour les plus grandes dimensions , il peut être 
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plus aisé de placer la glace sur trois pieds à ca- 


ler en la dressant de niveau au moyen du niveau 


d’eau). L’index et le médium de la main droite sai- 
sissent l’anse de la cafetière, pendant que le pouce, 
appuyé légèrement sur l’entonnoir, empêche ce- 
lui-ci de basculer. On verse ainsi lentement, mais 
sans temps d'arrêt, l’'émulsion sur le coin droit su- 
périeur de la glace que l’on incline méthodique- 
ment en toussens commes'il s'agissait de collodion. 
Grâce au silicatage préalable de la glace, et aussi 
à la richesse de l’émulsion en gélatine, celle-ci 
coule aussi aisément que du collodion, recouvrant 
les bords comme le centre sans déborder, pourvu 
que les mouvements de la main gauche ne soient 
pas brusques. Il est indispensable de verser sans 
temps d'arrêt, sur la glace une quantité d’émul- 
sion plus grande que celle qui doit y demeurer. Si 
l'on s’y reprenait à deux fois, il se produirait in- 
failliblement une marque à la place où l’on aurait 
versé la seconde fois. Toujours comme s’il s’agis- 
sait de collodion, mais plus lentement, et sans 
dépasser un angle d’inclinaison de 45°, on ren- 
verse l'excès de liquide dans l’entonnoir et l’on 
replace la cafetière dans son récipient. Il ne faut 
incliner la glace que dans la mesure nécessaire 
pour se débarrasser de l’'émulsion en excès, et la 
ramener de suite à la position horizontale en éga- 
lisant la couche par un léger mouvement en tous 
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sens de la main qui la supporte. Ceci est beaucoup 
plus aisé à faire qu’à décrire, et on acquerra avec 
une surprenante rapidité la notion de la quantité 
d’émulsion qui doit former la couche sensible, sur- 
tout si l’on ne perd pas de vue ce principe essentiel 
qu'une couche trop épaisse n’a pas d’inconvénients 
sérieux tandis qu’une couche trop mince donne ra- 
rement de bons résultats. Si la glace est de grande 
dimension et repose sur des pieds à caler, il sera 
d’abord nécessaire qu’elle soit plus chaude parce 
que l’on opérera moins vite, et il faudra guider 
l’émulsion sur sa surface avec une baguette en 
verre Où mieux avec un blaireau ne servant qu'à 
cet usage. On devra aussi mesurer la quantité de li- 
quide qu'il convient de verser et qui ne devra pas 
être inférieure à 45% ou 50c par chaque mille 
centimètres carrés de surface. 

Aussitôt que la glace à été ramenée à la position 
horizontale sur les cinq doigts de la main gauche, 
et que la couche d’émulsion s’est par suite égali- 
sée, on la fait glisser sur une table de niveau en 
marbre ou en glace forte située dans un coin du 
laboratoire, à l’abri des poussières, et de toute lu- 
mière même colorée: L'action de celle-ci, qui est 
négligeable pendant le temps Court que dure la 
préparation de la glace, pourrait être nuisible si 
elle était prolongée. La table de niveau peut Ôtre 
utilement placée dans une armoire dont la porte 
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fait écran. On recommence l'opération sur autant 
de glaces qu’il peut en tenir sur la table de niveau, 
et, lorsqu'elles ont fait prise, ce qui ne demande 
que quelques minutes, on les range dans le sé- 
choir pour recommencer une nouvelle fournée 
jusqu'à épuisement de l’'émulsion. 

Le séchage peut s’opérer soit à plat, soit vertica- 
lement. Dans tous les cas la température doit être 
aussi uniforme que possible, de préférence aux en- 
virons de 15° à 20°, et l’air doit se renouveler cons- 
tamment dans la pièce, sans quoi, l'humidité le 
saturant promptement, il se produirait des marques 
provenant d’un séchage inégal. 

À plat, la dessication exige, pour être rapide, 
qu'un courant d’air provenant de l’extérieur lèche 
constamment les surfaces à sécher : c'est ce qui 
rend le système moins pratique et fait générale- 
ment préférer le séchage vertical : on peut dis- 
poser à cet effet dans une chambre complètement 
obscure une série de baguettes horizontales sou- 
tenues par des potences appliquées aux murs, sur 
lesquelles reposeront les tranches inférieures des 
glaces. D’autres baguettes verticales espacées de 
6° à 8° au moins, fixées aux baguettes horizon- 
tales, permettront de mettre à sécher deux glaces 
dos à dos dans chacune des petites cases à jour 
ainsi formées, et l'air circule librement entre elles 
pourvu qu'on ait eu le soin de laisser un espace 
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de quelques centimètres entre les tranches laté- 
rales des glaces ct le mur. 

Dans une pièce ainsi disposée et bien ventilée, 
à la température indiquée ci-dessus, la dessication 
peut être complète en moins de douze heures. Tou- 
tefois il n’est pas indispensable que le séchage soit 
rapide, mais il est nécessaire qu'il soit uniforme ; 
Si, par suite de circonstances à éviter, une moitié 
de la glace séchait en quelques heures et l’autre 
moitié en un temps double ou triple, on aurait de 
grandes chances de produire des clichés d'inégale 
intensité. 

Si l’on ne peut pas consacrer un espace suffisant 
à la disposition qui vient d’être décrite, on peut 
employer le système suivant qui est assez com- 
mode : On fait faire une série de boîtes en bois d’une 
section intérieure égale à la dimension des glaces 
à sécher, boîtes sans fond ni couvercle qui peuvent 
se placer les unes sur les autres et former une sorte 
de cheminée rectangulaire. Elles ont chacune une 
série derainures à biseau, 12 par exemple, espa- 
cées l’une de l’autre de 4: deux minces baguettes 
placées en guise de fond, perpendiculairement 
à chaque série de rainures, et sur lesquelles repo- 
sent les glaces, permettent à l'air de circuler Dibre- 
ment. La boîte inférieure est élevée sur quatre pieds 
hauts de 6° à 8° dans le même but, et les autres 
boîtes sans pieds s’emboîtent les unes sur les 

3 
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autres, en sorte qu’on peut sécher à la fois au- 
tant de douzaines de plaques qu’on a de boîtes, et 
même le double en les mettant dos à dos. Dans cette 
sorte de cheminée, il s'établit promptement un lé- 
ger courant d'air qui peut être activé en la plaçant 
sous la hotte d’une cheminée de laboratoire pourvu 
que celle-ci ne laisse pénétrer aucune lumière ve- 
nant d'en haut. Dans ces conditions la dessiccation 
est rapide et uniforme. 

Dans le cas où l’on désirerait préparer la couche 
sensible de telle sorte qu’une fois le cliché terminé, 
elle puisse s’enlever et former une pellicule desti- 
née à des tirages retournés, pour la phototypie, 
par exemple, il faudrait au lieu de sihicater la glace, 
la frotter avec un tampon recouvert de talc, l’es- 
suyer avec soin, et la recouvrir d’une couche de 
collodion normal. Une fois le collodion sec, on 
étend la gélatine bromurée comme il aété indiqué, 
en ayant le soin de ne pas érailler la couche de col- 
lodion qui est rendue assez délicate par le contact 
du liquide tiède, et en se servant à cet effet d’un 
blaireau fin. Toute éraillure de ia couche rendrait 
la gélatine adhérente à la glace en cet endroit. Le 
séchage s'opère comme précédemment. 

Une fois qu’elles sont absolument sèches, les 
glaces peuvent se conserver en quelque sorte indé- 
finiment sans altération dans l'obscurité absolue, 
pourvu qu’elles soient soustraites à toutes les in- 
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fluences extérieures de l'air ambiant. L'humidité et 
les émanations sulfureuses les rendent prompte- 
ment hors d'usage, et sion veut les conserver dans 
des boîtes à rainures pendant un long temps, il est 
préférable que celles-ci soient hermétiquement 
closes. Leur conservation en paquets de ?, de 4 ou 
de 6 glaces, suivant leur dimension, présente des 
avantages à la condition qu’elles soient enveloppées 
dans un papier exempt de matières nuisibles. Elles 
sont mises par couples, face à face, séparées les 
unes des autres par des onglets ou mieux, si l’on 
opère dans un climat tempéré, par quatre très pe- 
tites boules de cire vierge fixées aux quatre coins. 
Les onglets de papier épais ‘ou de bristol ont l'in- 
Convénient au bout d’un certain temps de produire 
des marques à leur point de contact, et parfois ces 
marques s'étendent sous forme de fusées vers le 
centre de la glace. Si l’on possède un papier bien 
lisse dont la pâte n'ait pas été passée au chlore ni 
à l’hyposulfite de soude, il ÿY à avantage à enve- 
lopper chaque glace séparément. Elles sont mieux 
protégées contre les influences extérieures. Peut- 
être le papier brun dit papier à papillottes, dont 
on se sert pour envelopper tous les objets en acier 
poli, parce qu’il est exempt de chlore et d'acides, 
Conviendrait-il à cet usage, mais il n’a pas encore 
été essayé d’une manière suffisante pour pouvoir 
être recommandé. < 
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Les glaces, accouplées par deux ou par quatre, 
sont enveloppées dans un papier de soie , puis 
dans un papier noir dans la pâte. Le papier fabri- 
qué pour envelopper les aiguilles est excellent à 
cause de son opacité et de sa résistance. Enfin si 
la conservation des glaces doit être prolongée, et 
si elles doivent être emportées en voyage, ilest très 
utile de les envelopper une seconde fois dans un 
papier goudronné d’un côté, tel que celui dont on 
se sert pour les emballages. De la sorte, les glaces 
seront bien protégées contre les influences exté- 
rieures, et si les paquets ne sont formés que de 
deux ou de quatre glaces, les chances de casse 
seront réduites à un minimum. 

Avant de passer à l'examen des opérations qui 
vont suivre, il convient d'ajouter, quelque intéres- 
sante que soit pour un amateur la préparation de 
ses propres glaces, qu’il n’est pas donné à tous de 
disposer d'assez de temps ni d’assez d'espace pour 
débuter d’une façon aussi complète. Aussi vaut-il 
mieux commencer plus modestement, en achetant 
des plaques préparées, afin d'essayer ses forces et 
tâter le pouls soi-même à son propre penchant 
pour savoir, avant d'aller plus loin, s’il est de 
nature à se développer ou à s’éteindre. En peu de 
mois d’études, on sera fixé, et si l’ardeur, au lieu de 
se ralentir, va sans cesse grandissant, il sera temps 
de développer ses moyens d’aclion et d'ouvrir un 
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nouveau champ à son activité. On trouve aujour- 
d'hui dans le commerce des produits pour la pho- 
tographie, des glaces de toutes dimensions, pré- 
parées en général avec le plus grand soin. I] y en 
a de marques françaises et étrangères. Les fran- 
çaises ne le cèdent en rien aux au'res, quoi qu’on en 
dise, et ce sont celles-ci qu’on devra choisir de pré- 
férence. 











EXPOSITION À LA CHAMBRE NOIRE 


Il n’est pas aisé de fournir des indications pré- 
cises pour l'exposition des glaces sensibles à la 
chambre noire. La première de toutes les conditions 
est d’avoir un matériel en bon état, des châssis et 
une chambre ne laissant pas passer la plus petite 
trace de lumière, et enfin un objectif approprié à 
l'usage qu'on doit en faire. Un écueil qu'’ilimporte 
designaler, parce qu’on le rencontre fréquemment, 
est la réflexion de rayons lumineux entrant par 
l'objectif sur les parois de la chambre. En effet, on 
opère souvent, dans le but d'obtenir plus de rapi- 
dité, avec un objectif couvrant une surface beau- 
coup plus étendue que la glace à impressionner: il 
en résulte qu’une partie des rayons lumineux vient 
frapper les quatre côtés de la chambre et qu'ils 
produisent dans l’intérieur une sorte de lumière 
diffuse qui, quoique faible, suffit pour voiler, sou- 
vent d’une façon irréparable, la glace exposée, sur. 


= 
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tout si la pose n’a pas été instantanée. L'intérieur 
de la chambre doit donc être d’un noir mat absor- 
bant le plus possible les rayons lumineux. Mais le 
remède le plus efficace consisterait à employer une 
chambre d'assez grande dimension pour que le 
faisceau lumineux vienne se projeter tout entier 
Sur Sa face postérieure sans toucher les parois laté- 
rales. 11 n’est pas rare que l’on mette sur le compte 
de la préparation des glaces des voiles plus ou 
moins intenses qui ne proviennent pas d’une autre 
cause. On doit choisir un objectif pouvant travailler 
avec un grand diaphragme, tout en ayant une pro- 
fondeur de foyer suffisante et en donnant une défi- 
nition convenable des différents plans, si on veut 
obtenir des vues ou des groupes instantanés, et en 
écarlant surtout les objectifs doubles à portrait qui 
déforment les objets et n’ont aucune profondeur 
de foyer. On se servira de préférence d’un obtura- 
teur agissant soit derrière l'objectif, soit entre les 
verres à l'endroit où se place le diaphragme. L’ob- 
turateur dit à guillotine, avec une fente égale au 
diamètre du diaphragme employé, donne de bons 
résultats. Mais on doit obtenir plus de rapidité 
encore avec les obturateurs à volet avec ou sans 
ressorts dont il a été construit un nombre considé- 
rable de modèles. L’inconvénientle plus ordinaire de 
ces derniers est la vibration difficile à éviter au mo- 
ment du déclanchement qui le met en mouvement. 
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Quoi qu’il en soit de l’obturateur choisi, il faut 
se résoudre, pour obtenir des vues instantanées de 
quelque valeur, à n’opérer qu’en plein soleil et 
pendant les mois où la lumière est la plus vive. 
Quelle que soit la rapidité des plaques, les poses de 
un ou deux centièmes de seconde ne donneront que 
des silhouettes dépourvues de tout détail si on ne 
se place pas dans des conditions d'éclairage tout . 
fait exceptionnelles. À la main, il ne faut pas 
compter pouvoir obtenir des poses d'une durée 
moindre d’une demi-seconde., C’est ainsi que les 
portraits d'enfants et les groupes en plein air peu- 
veni réussir, si l’on a soin d’adosser son ou ses 
modèles à peu de distance d’une muraille de feuil- 
lage ou de tout autre fond rustique , à l'ombre, 
le dos tourné au côlé où est situé le soleil, et de 
préférence lorsque celui-ci est déjà incliné sur 
l'horizon. Au milieu du jour les ombres seraient 
dures et mal placées. Dans ces conditions, le temps 
de pose peut varier de une demi-seconde à une ou 
deux secondes, suivant la lumière et le diaphragme 
de l'objectif, et l’obturation s'opère très aisément à 
la main, avec quelque peu d'habitude. Pour les 
paysages non animés, on a plus de latitude, et l’on 
peut diminuer le diaphragme en augmentant la 
durée de l’exposition pour obtenir une meilleure 
définition des objets; mais on ne doit pas oublier 
que les très petits diaphragmes nuisent à l'effet 
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général du paysage en faisant disparaître à l'œil 
les distances qui séparent les différents plans éloi- 
gnés. Ils produisent toujours des paysages plats et 
sans effets. 

L'emploi des glaces préparées au gélatino-bro- 
mure d'argent n’est pas limité à l'obtention des 
clichés. On s’en sert également pour obtenir des 
positifs par transparence de la plus grande finesse, 
ou des positifs par réflexion d’une exquise pureté, si 
la couche à été étendue sur verre opale. Les glaces 
ordinaires se prêtent au tirage des positifs par 
transparence, en les appliquant dans le châssis- 
presse contre un cliché, et en exposant une seconde 
environ à une distance de 0",50 d’un bec de gaz. 
A la même distance d’une bougie, l'exposition 
peut durer dix secondes. Le développement est 
lc même que pour les clichés, et l'épreuve une 
fois terminée est appliquée contre un verre fine- 
ment dépoli. Il est commode, si l’on prépare des 
glaces avec l'intention d’en faire des positifs par 
transparence, de recouvrir d’'émulsion des verres 
déjà dépolis, mais sur la face polie. On n’a ensuite, 
une fois que l'épreuve est terminée, qu’à recouvrir 
d’un verre le côté préparé, pour en protéger la 
couche. 


D . 





DÉVELOPPEMENT DES CLICHÉS. 


Pour quiconque a le goût de la photographie, il 
n'y à pas d'opération plus attrayante, plus atta- 
chante même, que celle qui consiste à faire paraître 
l’image latente que les rayons lumineux ont tracée 
dans la chambre noire sur la couche sensible. C’est 
le développement de l'épreuve. Après le travail long 
et minutieux dans le laboratoire de la préparation 
des plaques, après les recherches auxquelles on s’est 
livré, soit pour trouver des points de vue, soit pour 
éclairer d’une manière artistique ses modèles, per- 
sonnages Ou animaux, On éprouve la légitime impa- 
tience de juger du résultat obtenu, de voir enfin 
l’image tracée par la lumière d’une façon si merveil- 
leuse. C’est à ce moment que l'habileté de l'opérateur 
se révèle, car, s'il est aisé de faire paraître une image 
sur une glace exposée un temps à peu près conve- 
nable, il dépend de l'opérateur de la faire sortir de 

- néant avec toutes ses qualités, tous ses détails, ses 
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demi-teintes, ses clairs-obscurs et ses ombres trans- 
parentes. On peut se livrer à la photographie avec 
ardeur et ne pas préparer ses glaces sensibles, 
bien que ce soit se priver d’une véritable Jouis- 
sance; mais ce serait abdiquer que de se dispenser 
de révéler les glaces que l’on a exposées. Il faut 
donc étudier avec une scrupuleuse attention les 
manipulations qui vont être décrites , qui ne sont 
d'ailleurs ni difficiles, ni compliquées, mais qui 
demandent du soin et de la réflexion, car il faut 
savoir raisonner les causes des insuccès où même 
des demi-succès qu’on rencontrera infailliblement 
sur sa route! 

Lorsque, rentré dans le laboratoire obscur, 
éclairé seulement par une lumière rouge rubis, on 
ouvre le châssis négatif, on trouve une glace qui 
n'a subi, en apparence, aucune modification depuis 
le moment où elle y a été introduite. L'image y 
existe cependant, sculptée en quelque sorte dans 
l'épaisseur de la couche sensible ; les réactifs doi- 
vent la pénétrer de part en part, sans cependant la 
détacher de son support, la fouiller dans touie son 
épaisseur et en faire sortir le dessin vigoureux et 
brillant qu'aucune main d'artiste ne Saurait pro- 
duire. De Jà la nécessité indiquée plus haut des 
couches relativementé paisses, sans que, cependant, 
la matière sensible, emprisonnéc lans la gélatine, 
SOI en proportion trop considérable. 
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Il existe dans la pratique deux méthodes très 
différentes de développer l'image et, pour chacune 
de ces méthodes, il a été publié d'innombrables 
formules dont la multiplicité est un grand écueil. 
L'une et l’autre ont des défenseurs convaincus, 
et l’une et l’autre ont en fait des avantages et des 
inconvénients dont on peut tirer parti suivant la 
nature particulière du travail auquel on se livre. 

La première qui sera décrite ici, consiste à em- 
ployer le fer comme agent réducteur. Ce mode de 
développement convient admirablement aux por- 
traits, aux groupes et aux vues instantanées, Il 
donne à l’image, quand il est bien conduit, une 
douceur de ton, une profondeur dans les ombres, 
une harmonie d'ensemble, qui ne peuvent être 
surpassées, mais surtout avec les glaces à couche 
épaisse de gélatine bromurée. Si la couche est 
mince, quoique chargée en matière sensible, le 
révélateur pénètre trop vite au travers de la couche 
jusqu'à la surface du verre, dans les parties forte- 
ment impressionnées, et là, il a fini son œuvre 
pendant qu'il agit encore sur les demi-teintes qui 
continuent à se développer. Celles-ci perdent donc 
leur rapport avec les parties plus lumineuses du 
modèle; le cliché est plat, manque de vigueur et 
de relief. Aussi, est-ce une erreur de croire qu’on 
puisse utilement juger de la venue d’un cliché déve- 
loppé au fer en examinant dans quelle mesure 
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l'image est visible au dos de la glace. On voit à 
coup sûr si les grandes lumières ont pénétré, ou 
plutôt, ont été développées jusqu’à la surface in- 
terne de la couche; mais, lorsqu'on en est arrivé là, 
on a tout intérêt à arrêter le développement qui ne 
peut plus que nuire au résultat final. Au contraire, 
si la couche est épaisse, si le travail du révélateur 
se fait tout entier dans son épaisseur sans atteindre 
complètement sa surface interne, on n’a pas à 
craindre l'inconvénient signalé plus haut, et 
l'épreuve sort du bain brillante et fouillée. 

On a préparé d'avance les solutions suivantes : 

1° Oxalate neutre de potasse à saturation dans 
de l’eau distillée. Si l’on n’a pas d’eau distillée à 
sa disposition, on peut employer l’eau ordinaire ; 
mais, dans ce cas, il se forme un abondant précipité 
d’oxalate de chaux qu'on doit laisser déposer ou 
filtrer avecsoin. Il est préférable de faire la disso- 
lution à chaud afin d’être certain d'obtenir la satu- 
ration. Si l’on opérait à froid, il faudrait laisser 
pendant plusieurs heures le sel dans l’eau en 
agitant fréquemment. 

2° Sulfate de protoxyde de fer pur, bien vert et 
non peroxydé, 305" pour 100% d’eau distillée. La, 
l’eau distillée est indispensable, sous peine d’intro- 
duire ensuite dans le développateur des traces de 
chaux qui se précipiteraient à l’état d’oxalate inso- 
luble sur le cliché. Cette solution qu’il est également 
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plus aisé de faire à chaud, doit être franchement 
acide et rougir le papier bleu de tournesol. Il est 
utile d’y ajouter environ 1f" d'acide tartrique pour 
chaque 200% de solution soit + pour 100. Cette 
addition a pour but de conserver pendant long- 
temps le sel de fer à l’état de protoxyde pourvu 
qu’il demeure exposé à la lumière du jour. Sans 
cette précaution, la solution se peroxyde rapide- 
ment et perd toutes ses propriétés développatrices. 

3° Bromure d’ammonium ou de potassium, 28° 
pour 100% d’eau distillée. 

Les solutions 1 et 3 se conservent indéfiniment. 

On a également sous la maïn plusieurs cuvettes 
propres, un peu plus grandes que les glaces à déve- 
lopper. L'une doit servir au développement, une 
autre au fixage, et les autres aux lavages. Dans 
une éprouvette graduée, on verse d’abord3 parties 
de la solution d’oxalate de potasse, puis 1 partie de 
la solution de fer. Le mélange devient immédia- 
tement jaune rouge, mais ne doit pas être trouble 
lorsqu'il à été remué. Il doit aussi rougir le papier 
tournesol bleu. S'il en était autrement, on devrait 
y ajouter goutte à goutte une solution fraîche à 
2 pour 100 d'acide tartrique dans de l’eau distillée, 
jusqu’à ce que la réaction acide soit accusée. Ce 
mélange est versé dans la cuvette à développer en 
quantité suffisante pour recouvrir entièrement la 
glace à développer; 90* de la solution n° 1, et 30°° 
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de la solution n° 2 faisant ensemble 120°° de liquide 
suffisent pour une cuvette demi-plaque, le double, 
Pour une cuvette de dimension à développer un 
cliché 0,18 x 0,24. Aussitôt après, on retire la 
glace du châssis négatif et on la plonge sans temps 
d'arrêt dans la cuvette en ayant bien soin que 
toutes ses parties soient immergées. On agite quel- 
ques instants et on ne tarde pas à voir apparaître 
d’abord les grandes lumières de l'épreuve si la 
pose à été convenable. Les demi-teintes suivent 
de près. Cette apparition a lieu généralement au 
bout de dix à quinze secondes pour les premières 
épreuves, c’est-à-dire quand le développateur est 
fraîchement préparé. Si au contraire l’image appa- 
raissait tout d’un coup, sans une différence marquée 
entre les lumières et les ombres, ce serait un signe 
certain d’une pose exagérée, et il faudrait, sans 
perdre un instant, retirer la glace du développateur. 
et la plonger dans une cuvette pleine d’eau, pendant 
qu’on ajouterait à celui-ci 8° à 10° de la solution 
n° 3 de bromure alcalin, puis la glace rincée dans 
l’eau distillée serait replacée dans la cuvette de 
développement. On peutainsi sauver un cliché 
trop exposé, mais il faut agir sans hésiter et avec 
le plus de célérité possible, et apprécier à quelle 
dose le remède doit être em ployé. En effet l'addition 
de bromure à pour but de ralentir Considérable- 
ment la venue de l’image et de permettre aux lu- 
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mières de prendre de l’intensité sans que les demi- 
teintes s’accentuent outre mesure : On comprendra 
donc que le résultat dépendra Surtout de l’appré- 
ciation de la quantité de bromure à ajouter au 
développateur. L'indication de 8e à 40e n’est qu'une 
moyenne. On pourra rester en dessous de cette 
quantité ou la dépasser largement, suivant qu'il 
s'agira de corriger un cliché plus ou moins com- 
promis par un excès de pose : mais il est en tendu 
que le mal ne pourra se pallier que dans de cer- 
taines limites et que, sil’excès de pose est très con- 
sidérable, il y aura peu de chance de réussir en 
dernière analyse. 

Si, au contraire, la pose paraît avoir été conve- 
nable, il est inutile, du moins pour les glaces pré- 
parées suivant les formules indiquées dans cette 
étude, et aussi pour celles de plusieurs fabricants 
connus, d'avoir recours à l'addition du bromure 
dans le développateur. Il tendrait à exagérer l’opa- 
cité des noirs du cliché et ferait venir une épreuve 
dure, heurtée, avec des contrastes exagérés, Le 
développement se continue pendant quelque temps, 
une à deux minutes, souvent plus, rarement moins. 
Il faut, pour qu’il soi complet, que la glace, vue 
par transparence devant la lumière rouge, paraisse 
avoir dépassé de beaucoup le but à atteindre, et 
que, vue par réflexion dans le liquide, les parties 
restées blanches au début du développement aient 
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pris une teinte marquée, non point uniforme, mais 
proportionnelle à l'impression qu’elles ont reçue. 
Aucune partie ne doit conserver l'aspect du blanc 
pur, si ce n’est la bande de la glace qui a pu être 
protégée des rayons lumineux par la feuillure du 
chassis où par les taquets qui la maïintenaient en 
position. Toutefois, ce moyen d'appréciation du 
degré de développement ne s'applique qu'aux vues 
et portraits, et non aux reproductions de traits 
noirs sur blanc, ceux-ci devant au contraire con- 
-server une pureté immaculée. Si l’on travaillait à 
des reproductions de cette nature, il serait néces- 
saire, dès avant le développement, d'ajouter une 
proportion notable de solution de bromure pour 
provoquer cette dureté et cette opacité qu’il faut 
avant tout éviter dans la reproduction des sujets 
avec demi-teintes. 

Dans le développateur, l'épreuve monte donc 
progressivement de ton jusqu’à ce qu’elle ait at- 
teintle degré voulu. Il ne faut passe dissimuler que 
ce degré estdifficile à saisir au début, et il ne faut 
pas craindre de perdre de nombreuses glaces pour 
se rendre bien maître de cette partie du dévelop- 
pement, aucune indication plus précise ne pou- 
vant être fournie. Ici, l’expérience ne peut pas se 
suppléer, mais on l’acquerra d'autant plus vite 
qu’on aura porté une attention plus soutenue à ses 
premiers essais, qu’on aura, en un mot, mieux 
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appliqué son jugement à se rendre compte des dif- 
férentes phases successives du développement. On 
obtient aussi des effets différents suivant qu’on agite 
ou qu’on laisse en repos le développateur pendant 
le temps que la glace y demeure plongée: on ob- 
tiendra un cliché plus doux et plus uniforme en 
n’agitant pas le liquide; au contraire, enleremuant 
sans cesse sur la couche sensible, on obtiendra des 
effets plus violents et des contrastes plus marqués. 
Ceci s'explique par ce fait que le développateur au 
repos épuise plus vite son action sur les parties du 
cliché vivement impressionnées, tandis qu’il est 
moins appauvri sur les demi-teintes sur lesquelles 
il continue à agir. Au contraire, si l’on mélange 
constamment le liquide, il agit d’une manière 
égale sur toutes les parties de la couche sensible 
proportionnellement à l'impression lumineuse que 
chacune de ses parties a recue. 

Il reste à examiner les conditions de développe- 
ment d’une glace dont la pose à été trop courte. Si 
l'insuffisance de pose est trés marquée, il n’y a 
rien à tirer du cliché, car on ne peut suppléer à 
Pabsence d'impression lumineuse dans les parties 
sombres. Maïs souvent cette insuffisance n’est pas 
telle qu'on ne puisse tenter un sauvetage. Lors- 
qu'une épreuve trop peu posée est dans le dévelop- 
pateur, les grandes lumières apparaissent, mais les 
demi-teintes tardent à se montrer, puis ne viennent 
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que d'une manière incomplète pendant que les lu- 
mières montent toujours de ton et arrivent, au bout 
d’un certain temps d'immersion, à l’opacité com- 
plète. Dans ce cas, il faut, dès le début, ajouter au 
développateur, mais avec une excessive prudence, 
des traces d’hyposulfite de soude. Cette addition 
peut même toujours se recommander lorsqu’on 
développe des épreuves dites instantanées. Il faut 
avoir la main légère en faisant ce mélange, car 
l'hyposulfite de soude n’agit utilement dans ce cas 
que s’il est employé en proportion en quelque sorte 
homæopathique. Le plus sûr est d’avoir sous la 
main une dilution à un pour mille d'hyposulfite 
dans de l’eau distillée. On en ajoute par centimètres 
cubes, c’est à dire par milligrammes desel dans le 
développateur et on mêle avec soin avant d'y 
plonger la glace. La dose peut varier de 4° à 10e 
pour 120% de bain suivant le degré d'action qu'on 
veut obtenir, ce qui donne une proportion variant 
dès. Quelque minimes que soient ces 
quantités, l’action est très appréciable et le déve- 
loppement s'accélère surtout sur les demi-teintes 
qui apparaissent là où rien n’eût été visible. Mais 
si l’on dépasse la mesure que, seule, l'expérience 
indiquera d’une manière certaine, un voile général 
se répandra sur l'épreuve qu'il sera difficile de 
sauver. On pourra cependant le tenter encore par 
une addition immédiate de solution de bromure 
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qui contrebalancera l’action de l'hyposulfite ; mais 
CES Corrections sont si délicates, demandent à être 
faites avec un tel à-propos, que ce ne peut être 
qu'après de nombreux essais, souvent infructueux, 
qu’on deviendra maître de ces moyens. La pratique 
guidera mieux que tous les conseils. 

Lorsque la glace est développée à point, on la 
plonge de suite dans une cuvette pleine d’eau que 
l'on renouvelle deux ou trois fois jusqu’à ce qu’elle 
soit débarrassée de la plus grande partie du déve- 
loppateur qui la mOuillait, ce que l’on reconnaît 
lorsque l’eau de lavage ne se teinte plus en blanc 
par la formation d’un précipité d'oxalate de chaux. 
On l’immerge alors dans un baïn neuf d’hyposul- 
fite de soude à 20 pour 100 dans de l’eau, et on l'y 
laisse séjourner non seulement le temps néces- 
saire pour que la couche de bromure non impres- 
sionnée soit dissoute, et que, vue de dos, il n’y ait 
plus trace de matière blanche, mais quelques 
minutes de plus, afin que le fixage soit bien com- 
plet. Un moyen plus sûr encore consiste à avoir 
deux baïns de fixage semblables. Lorsque, dans le 
premier, le cliché a perdu entièrement sa teinte 
blanche, on le plonge pendant quelques instants 
dans le second qui le débarrasse même de la solu- 
tion argentique emprisonnée dans la gélatine. 
Ensuite on lave abondamment sous le robinet. 
Mais il est une précaution utile à prendre au sortir 
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du dernier bain d’'hyposulfite, bien qu’elle ne soit 
pas indispensable; c’est d'immerger le cliché pen- 
dant quelques minutes dans un bain d’alun ordi- 
naire à saturation dans l’eau. Non seulement la 
couche impressionnée se raffermit et se tanne dans 
cette solution, mais surtout elle se nettoie et s’é- 
claircit dans les grandes lumières, c’est-à-dire dans 
les parties sombres de l'épreuve. Les clichés 
baïssent légèrement de ton dans ce bain, mais ils 
gagnent beaucoup en pureté, en transparence et en 
douceur. Il est préférable de ne pas les laver entre 
le bain d’hyposulfite et le bain d’alun. Après 
quelques minutes de séjour dans ce dernier, la 
glace est abondamment lavée sous le robinet et 
mise à séjourner dans une cuvitte pleine d’eau pen- 
dant douze heures, cette eau devant être fréquem- 
ment renouvelée afin de faire disparaître les plus 
légères traces des différents produits employés dans 
les bains précédents. Un lavage parfait est indis- 
pensable à la conservation des clichés, et l’on ne 
saurait y apporter un trop grand soin. On construit 
pour cet usage des cuvettes verticales en zinc avec 
des rainures de facon à y introduire plusieurs 
glaces à laver à la fois, et on les y laisse séjourner 
dix à douze heures en renouvelant sans cesse l’eau 
par un écoulement lent sous le robinet. 

Une fois lavé, le cliché peut être jugé trop faible 
ou trop intense. On peut y remédier dans une cer- 
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taine mesure, bien qu’on doive s’efforcer d'obtenir 
du premier coup une épreuve à point. 

Si le cliché est trop faible, trop uniforme et que 
ses parties noires aient une transparence exagérée, 
il faut le renforcer. De nombreuses méthodes ont 
été indiquées dans ce but. La suivante est celle qui 
se prête le mieux aux circonstances diverses en 
présence desquelles on peut se trouver: 

La glace, lavée comme il est dit plus haut, est 
plongée d’un seul coup dans une cuvette contenant 
une Solution saturée de bichlorure de mercure. Au 
bout de quelques instants, la couche impressionnée 
tourne au gris-perle, puis au blanc sale : il faut la 
surveiller avec le plus grand soin pendant cette 
transformation, parce que du degré de modification 
de la couche dépendra le degré d’intensification 
finale. Si on arrête l’action du bichlorure au début. 
à l’état gris, l'intensité obtenue sera modérée ; si on 
attend que la surface soit entièrement blanche, ce 
qui à lieu après quelques minutes, on aura une 
opacité à peu près complète des noirs. Quel que 
soit le point auquel on s'arrête — et là, la latitude 
est grande — on retire la glace pour la plonger dans 
l'eau et on la lave quelques instants sous le robinet 
pour enlever le sel de mercure. On la plonge en- 
suite sans temps d'arrêt dans une cuvette contenant 
un mélange de 5 à {0 pour 100 d'ammoniaque con- 
centrée dans de l’eau. Aussitôt la couche blanche 





42 LE GÉLATINO-BROMURE D'ARGENT. 


noircit, et l’effet se produit progressivement dans 
toute l'épaisseur dela couche après une immersion 
de quelques minutes. On la retire ensuite pour la 
laver abondamment, mais seulement lorsqu'on 
s’est assuré que l’ammoniaque a agi complètement, 
Il 'n”y a pas d’inconvénient à la laisser plus long- 
temps qu'il n’est nécessaire dans cet alcali, car son 
action consiste uniquement à noircir la couche 
blanchie de gélatine, et cela dans la mesure seule 
de l’action produite antérieurement par le bain de 
bichlorure de mercure. L’ammoniaque transforme 
la couleur mais n'intensifie pas. Il est préférable 
de laver ensuite longuement l'épreuve, après ces 
opérations, — la conservation du cliché paraissant 
mieux assurée dans ces conditions, — bien qu'il ne 
soit pas certain qu'elle soit aussi prolongée dans 
ce cas que celle d’un cliché simplement développé 
au fer et soigneusement lavé. 

Si le cliché au contraire est trop intense, on peut 
facilement le baisser de ton, mais il est bien rare 
que ce ne soit pas au détriment des détails de 
l'image; il ne faut donc user de ce moyen qu’avec 
une excessive réserve, et il serait préférable de 
n'avoir jamais à l’employer. 

On plonge le cliché dans un mélange d’eau et 
d'eau iodée, environ 10 à 15 de cette dernière 
pour 100 d’eau. L'eau iodée qu’il est tou jours utile 
d’avoir en provision dans le laboratoire, est une 
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dissolution d’iode en paillettes dans une solution 
d'iodure de potassium. 


QU, iseé see au es Nc OS ONE 100 
Lodure de Potassium. .,.:. 4 410000 5) 
Lode en pailléttés:.. 7, 2e 0e en excès 


La couche de gélatine ne tarde pas à prendre dans 
ce bain une teinte jaune qui s’accentue de plus en 
plus. Il se forme de l’iodure d'argent qu'on dissout 
ensuite dans un bain d’hyposulfite de soude, puis 
on lave abondamment. On comprend donc que plus 
on laissera séjourner le cliché dans le bain iodé, 
plus il se formera d’iodure d’argent, et plus l’image 
s'affaiblira dans l’hyposulfite, au point qu’on peut 
détruire complètement l’épreuve. Il faut par consé- 
quent agir avec les plus grands ménagements, et 
s'y prendre de préférence à plusieurs reprises, de 
crainte de dépasser le but et de perdre irréparable- 
ment le cliché. | 

Lorsque les lavages sont terminés, on pose les 
glaces sur un égouttoir et on les laisse spontané- 
ment sécher à moins qu’on ne désire en obtenir des 
épreuves positives le jour même. Dans ce Cas, on 
hâte leur dessication en les épongeant à plat avec 
une feuille de papier buvard bien propre et bien 
lisse sur laquelle on passe la paume de la main 
en tous sens et-en évitant les plis ; cela fait, on 
plonge la glace, pendant quelques minutes, dans 
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une cuvette contenant de l'alcool ordinaire qui 
absorbe la plus grande partie de l’eau incorporée à 
la gélatine, on l’égoutte et on la laisse sécher dans 
un Courant d’air ou à une douce chaleur qui ne 
doit pas dépasser 25° à 30° C. La dessication est 
complète en moins d’une demi-heure, et Le cliché 
peut être tiré. Toutefois, il est plus prudent, 
surtout si le cliché a quelque valeur, d’en protéger 
la couche contre l'humidité et contre le contact 
des sels d'argent qui se trouvent à la surface du 
papier positif, par un vernis de bonne qualité. Un de 
ceux qui répondent le mieux à cet objet est le vernis 
à la gomme laque dissoute dans de l’alcool et ap- 
pliquée à chaud. Mais il est encore plus aisé et 
presque aussi sûr de recouvrir l'épreuve d’une 
couche de collodion normal appliquée de la facon 
dont on collodionne les glaces dans le procédé 
humide. 

Maintenant que la série des opérations du déve- 
loppement au fer est connue, il faut revenir un peu 
en arrière, au moment ou la première glace entiè- 
rement développée passe du bain de développement 
dans le bain de fixage après avoir été lavée, pour 
étudier la meilleure utilisation du premier de ces 
bains. On peut successivement, dans la même cu- 
vette, développer de 4 à 6 glaces, sans que la solu- 
tion s’épuise d’une manière trop sensible. A partir 
de la troisième ou de la quatrième, le développe- 
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ment sera peut-être quelque peu plus prolongé, 
mais il n’en sera pas moins bon ni moins complet, 
même pour les épreuves rapidement posées. Après 
la sixième glace, il sera préférable de le mettre de 
côté dans un flacon bouché et d'en préparer un 
nouveau pour les suivantes. Mais il faut se garder 
de rejeter ces vieux bains, car ils peuvent être aisé- 
ment revivifiés et servir en quelque sorte jusqu’à 
épuisement. 

A ceteffet, on ajoute au développateur qui a servi 
et qui à pris une teinte foncée, quelques gouttes, 
c'est-à-dire 1 pour 100 environ d’une solution d’a- 
cide tartrique à 4 pour 100 dans de l’eau distillée. 
Puis, après avoir agité pour opérer le mélange, on 
bouche le flacon et on le dépose dans un endroit 
éclairé ou même au soleil; sous l'influence des 
Tayons lumineux, l'acide tartrique ramène le sel de 
fer peroxydé à l’état de protosel, et lui restitue 
ainsi ses propriétés développatrices, ce que l’on 
peut constater par le retour du bain à sa couleur 
primitive, moins foncée. Après quelques heures 
d'exposition à la lumière diffuse, ou quelques 
minutes aux rayons du soleil, le bain peut servir 
de nouveau à développer une série de glaces. Son 
action sera plus lente, quoique non moins sûre, 
mais pour qué cette très minime addition d'acide 
tartrique produise l'effet attendu, il est indispen- 
sable que le bain accuse une réaction acide. S'il 
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n’en était pas ainsi, il faudrait l’amener à cet état 
d’acidité en augmentant la dose d'acide tartrique. 
Chaque fois qu’on s’est servi du développateur, on 
luifait subir la même opération, mais, à la longue, 
il se dépose au fond du flacon des cristaux d’un sel 
vert qui paraît être un oxalate ferrico-potassique 
qui appauvrit forcément le bain:ilest doncutile de 
temps à autre de rétablir son équilibre par l’addi- 
tion d’une dose de développateur fraîchement pré- 
paré. La formation de ces cristaux, qui n’ont d’ail- 
leurs pas d’autres inconvénients et qu’on peut 
laisser séjourner au fond du flacon, paraît être 
proportionnelle aux quantités d’acide tartrique 
introduit dans le liquide. Il faut, en conséquence, 
s’étudier à n’en mettre que de petites doses, pas 
davantage qu'il n’est nécessaire pour provoquer la 
désoxydation du sel de fer. Des bains entretenus de 
cette façon depuis six mois donnent encore d’ex- 
cellents résultats, même sur des épreuves instan- 
tanées, après avoir servi à développer plus de cent 
glaces. Si l’acidité trop prononcée du développateur 
tend à donner des épreuves dures, .on remédie à 
cet inconvénient par l'addition de traces d'hypo- 
sulfite de soude ainsi qu'il a été recommandé plus 
haut. 

La seconde méthode de développement des glaces 
au gélatino-bromure d’argent est la méthode alca- 
line appliquée depuis de nombreuses années au 
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développement des glaces préparées au collodion 
sec où à l’émnulsion au collodion. Elle peut donner 
aussi d'excellents résultats et est peut-être même 
préférable dans certains cas spéciaux au dévelop- 
pement à l’oxalate de fer : notamment avec des 
couches minces de matière sensible, ou lorsqu'il 
s’agit d'obtenir des clichés de reproduction de traits 
pour la phototypie. Quant à la durée de la pose, 
elle ne paraît pas pouvoir être réduite, quoi qu’on 
en ait dit, plutôt avec un mode de développement 
qu'avec l’autre. 

Par contre, l'acide pyrogallique offre certains 
inconvénients dont on ne peutse garantir que dans 
une certaine mesure. C’est, d’une part, la teinte plus 
ou moins colorée que prend, dans toute son épais- 
seur, la couche de gélatine, teinte jaune et peu 
photogénique qui trompe facilement sur l'harmonie 
générale du cliché et sur son intensité réelle; c’est, 
d'autre part, la stabilité douteuse de l’image néga- 
tive; non pas qu'il y ait à redouter de voir dispa- 
raître un cliché bien fixé et bien lavé lorsqu'il a été 
développé à l’acide pyrogallique, mais il n’est pas 
contestable que celui-ci ne se modifie lentement et 
ne change plus ou moins de teinte sous l’action de 
la lumière, c’est-à dire après des tirages prolongés. 
C'est sans doute une modification qui se produit 
dans la teinture absorbée par la gélatine pendant 
le développement et dont rien ne peut la débar- 
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rasser complétement malgré tous les moyens mis 
en avant dans ce but. Quoi qu'il en soit, il paraît 
certain que des glaces au gélatino-bromure d’ar- 
gent développées à l'acide pyrogallique sont plus 
susceptibles de se modifier à la longue sous l’action 
de la lumière que les mêmes glaces développées au 
fer. C’est un facteur dont il faut tenir compte dans 
certains travaux. 

On fait une solution à 1 pour 100 d’acide pyro- 
Sallique dans de l’eau distillée. Cette solution doit 
être fraîche et ne pas être préparée pour plüs d’une 
Journée de travail. Il peut être commode, pour 
éviter les pesées fréquentes, d’en faire une solution 
mère à 10 pour 100 dans l'alcool absolu, solution 
qui se conserve quelque temps incolore, et dont il 
faut en conséquence prendre environ 10° pour les 
ajouter à 90° d’eau distillée, svit comme ci-dessus, 
1 d'acide pour 100 de liquide. On a préparé, d’autre 
part et d'avance, la solution ammoniacale sui- 


vante : 
ROUE CCE 500°< 
Ammoniaque concentrée.. . . . . . . . . . 10°<< 
Bromure d’'ammonium........... 105 


Lorsqu'on veut développer une glace 13 X 18, 
on mélange parties égales des deux liquides, 
90° de chacun, par exemple, et on verse ce mé- 
lange sans temps d’arrêt dans une cuvette propre 
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contenant la glace à développer, en remuant sans 
cesse le liquide pour que les parties de la couche 
sensible se trouvent également et constamment 
mouillées par le développateur. L’image doit appa- 
raître très rapidement, en quelques secondes, et 
arriver en peu d’instants à son développement 
complet, ce dont on juge en examinant l’image 
par réflexion et par transparence, en ne perdant 
pas de vue que la couleur de la couche étant 
essentiellement antiphogénique, il est nécessaire 
de rester plutôt en decà qu’au delà de la transpa- 
rence désirée. 

Si l’image apparaît brusquement et uniformé- 
ment, c'est que la pose aura été trop prolongée, et 
il pourra être utile d'ajouter au mélange de 10° à 
20“ de la solution pyrogallique, en même temps 
que quelques gouttes d’une solution à 2 pour 100 
de bromure d’ammonium qu'il faut avoir tou- 
jours à portée de la main. Cette addition ne fera 
pas que l’image ait moins posé, mais donnera de la 
vigueur aux noirs et rendra quelque peu de bril- 
lant à l'épreuve qui serait restée grise et uniforme. 
Si, au contraire, la glace demeure quelque temps 
dans la cuvette sans que l'image apparaisse, puis 
que les grandes lumières se détachent seules, 
entraînant péniblement à leur suite des demi-teintes 
insuffisantes, on peut être certain que la pose a été 
trop courte. Dans ce cas, on peut tenter de remé- 
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dier au mal aussitôt qu’on s’en aperçoit, en éten- 
dant le développateur d’un volume d’eau égal au 
sien, et en continuant ensuite le développement en 
ajoutant petit à petit et avec prudence, quelques 
centimètres cubes de la solution ammoniacale. On 
a ainsi réduit de moitié dans le développateur la 
proportion d'acide pyrogallique, et on empêche les 
noirs de trop s’accentuer pendant le temps employé 
à faire sortir les détails qui consentent à se mon- 
trer. Si l’on a la main trop lourde en ajoutant la 
solution ammoniacale, on aura des chances de pro- 
voquer un voile qui pourra compromettre l’épreuve. 
Mais on ne doit oublier dans aucun cas que les 
moyens qui précèdent ne sont que des remèdes et 
que de tous les remèdes, les meilleurs ne valent pas 
grand chose. Il vaut mieux se mettre dans des con- 
ditions à n’en avoir pas besoin. 
Aussitôt que le cliché est arrivé au point voulu 
du développement, on rejette le développateur et 
-on lave abondamment la glace sous le robinet; il 
est utile qu’elle soit le plus possible débarrassée de 
toute trace du liquide coloré, qui, malgré la rapidité 
du développement, a plus où moins teinté la couche 
de gélatine. On l’immerge ensuite dans le bain de 
fixage, indiqué précédemment, soit 20 d'hyposul- 
fite de soude pour 100 d'eau, ou mieux dans les 
deux bains successifs recommandés pour enlever 
toute trace de sels solubles d'argent. La durée du 
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fixage peut varier entre cinq minutes et dix minu- 
tes, mais peut être prolongée sans inconvénient au 
delà de ce temps, pourvu que la solution servant 
au fixage n'ait point encore servi, et surtout n’ait 
point servi à fixer antérieurement des clichés 
développés au fer, ce qui serait une cause à peu 
près certaine de taches : d’une manière générale, 
le liquide fixateur doit toujours être neuf ou, du 
moins, ne servir que pour une série d'opérations 
successives et ne jamais être conservé pour l'usage 
du lendemain. | 

Après le fixage, un lavage minutieux et prolongé 
est indispensable, de même qu'après le développe- 
ment au fer. Il s’opère d’ailleurs exactement dans 
les conditions qui ont été indiquées précédemment. 
Si, une fois terminé, le cliché est trop doux ou trop 
accentué, il peut être relevé de ton, ou modéré en 
employant les formules déjà données, au bichlorure 
de mercure et à l’ammoniaque, ou bien à l’eau 
iodée suivie d'une immersion dans l’hyposulfite de 
soude. Maïs, dans l’un et l’autre cas, le cliché 
doit auparavant avoir été rigoureusement débar- 
rassé de toute trace des liquides précédemment 
employés par un séjour prolongé dans de l’eau fré. 
quemment renouvelée. Le séchage et le vernissage 
s’opèrent comme il a été dit plus haut. 

Dans les quelques pages qui viennent d’être con- 
sacrées aux développement des glaces préparées au 
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gélatino-bromure d'argent, il n’a pas été fait men- 
tion, à dessein, de certaines causes d’insuccès, 
parce que ces insuccès n’ont d'autre origine qu’une 
préparation défectueuse des glaces ou l'emploi de 
produits d’une mauvaise qualité. Ainsi, le soulè- 
vement de la couche sensible de gélatine bromurée, 
si fréquent dans ces dernières années, et heureu- 
sement devenu très rare aujourd'hui, ne se pro- 
duira jamais si l’on a employé, comme il convient, 
une gélatine un peu dure, fraîchement préparée, 
et surtout si on ne lui a pas fait subir, par les 
lavages, égouttages et séchages répétés, une série 
de manipulations dépassant la limite de sa force 
de résistance! La température à laquelle on opère a 
aussi une grande importance à ce point de vue. Il 
est préférable que la température ambiante ne 
dépasse guère 20° C., que l'atmosphère ne soit pas 
orageuse ni l'air saturé d'humidité. toutes condi- 
tions qu’il ne faut pas considérer comme abso- 
lument rigoureuses, mais dont il est bon de tenir 
un Certain compte lorsqu'on fabrique la substance 


sensible. 
On remédie, dans une certaine mesure, aux sou- 


lèvements en passant la glace, soit avant, soit après 
le développement, dans une solution saturée d’alun 
ordinaire, ou bien en mélangeant au bain de fixage 
un tiers de son volume de ladite solution d’alun. 
Ceci réussit souvent, mais seulement quand le mal 
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n'est pas bien grand, car il est telle couche de géla- 
tine qui se soulève et se détache spontanément, 
dans le bain même d’alun. Si le décollement a lieu 
par les bords de la couche et qu’il se propage 
parce que le liquide gagne de proche en proche 
entre la couche et la surface du verre, on peut uti- 
lement, avec un fin pinceau trempé dans un vernis 
alcoolique, vernir les bords de la couche sensible 
sur une épaisseur de 2%" à 3m afin qu’elle ne 
puisse pas être soulevée par le liquide, ou, plus 
simplement encore, frotter sur les bords de la 
glace, en y appuyant, un morceau de cire vierge 
qui formera tout autour une bande mince qui ne 
sera ni mouillée ni, par conséquent, développée. 
Toutefois, si la couche sensible doit se soulever par 
le centre, il reste peu d'espoir, mais on peut encore 
tenter le moyen suivant qui, sans être infaillible, 
rend service quand on a à développer une série de 
glaces exposées dont l'absence d’adhérence n’est 
malheureusement pas douteuse: en sortant la 
glace du châssis pour procéder au développement, 
on y passera le blaireau pour en chasser les pous- 
sières et on la recouvrira d'une couche de collo- 
dion normal à 1 pour 100, soit : 


On inclinera en tous sens pour égaliser la couche 
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et on agitera lentement, l’angle d'écoulement tou- 
jours en bas, jusqu'à ce qu’elle ait fait prise. A ce 
moment alors, on plonge la glace dans le dévelop- 
pateur, quel qu’il soit, en remuant jusqu’au com- 
plet développement. Celui-ci s’effectuesensiblement 
comme s’il n'y avait pas eu de couche de collodion 
interposée, et il est rare qu’il se produise de soulè- 
vement de la matière sensible. Aucune des opéra- 
tions suivantes n’est modifiée par ce qui précède ; 
mais il est indispensable que le développement 
s'opère avant que le collodion n’ait commencé de 
sécher sur la gélatine. Il n’aurait pas lieu dans les 
parties sèches, et il faut aussi que la couche ait 
suffisamment fait prise pour qu’elle nese désagrège 
pas dans le bain. Il n’y a aucune difficulté à appré- 
cier le moment voulu de l'immersion dans le déve- 
loppateur. 

Une des autres causes d’insuccès, dont on ne de- 
vrait pas avoir à se préoccuper, est le voile, plus 
ou moins intense, plus ou moins coloré, plus ou 
moins acceptable, si l’on peut ainsi parler, qui se 
développe souvent en même temps que l'épreuve. 
En principe, avec des glaces soigneusement pré- 
parées, lorsqu'on a pris toutes les précautions re- 
commandées, on ne doit pas avoir de voile. En 
pratique, on en a souvent, mais beaucoup moins 
avec le développement au fer qu'avec celui à l’acide 
pyrogallique. D'une manière générale, on combat 
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la tendance au voile par une addition de bromtire 
alcalin dans le développateur. C’est un remède par- 
tiel dans beaucoup de cas. Dans l'acide pyrogal- 
lique, certaines glaces absorbent la teinture du 
développateur plus rapidement que d’autres : c’est 
la raison pour laquelle il est toujours préférable 
de développer rapidement avec cette méthode. Si 
l'immersion est trop prolongée, la teinte générale 
s'accentue et on ne tarde pas à voir apparaître le 
voile vert par réflexion et rouge par transparence. 
Quand on en arrive là, on est bien près d’avoir irré- 
parablement compromis son cliché. Le plus sûr est 
de l'arrêter à ce moment et de le laver abondam- 
ment pour enrayer l’action qui a commencé à se 
produire. On diminue quelque peu ce voile vert: 
rouge en passant pendant quelques instants la glace 
dans la solution de bichlorure de mercure, puis 
dans l’ammoniaque dilué,maison modifie en même 
temps l'intensité de l’image et il ne faut pas, au 
milieu des remèdes, perdre par trop de vue le ré- 
sultat final. 

Quelques mots encore, avant de terminer, sur les 
nombreuses formules de développement qui ont été 
successivement publiées, recommandées, puis, pour 
la plupart, sont tombées dans l'oubli, parce qu'elles 
n'élaient en somme que des paraphrases plus ou 
moins ingénieuses, sans intérêt pratique, des for- 
mules primitives. Les formules de développement 
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à l’oxalate de fer ont peu varié depuis que ce mode 
a été conseillé, il y a quelques années; seuls les 
moyens de le préparer ont été modifiés et simplifiés, 
mais le résultat est toujours sensiblement lemême, 
qu’on prenne le fer là l’état d’oxalate tout préparé, 
pour le dissoudre ensuite dans l’oxalate neutre de 
potasse, ou qu'on le prenne à l’état de lactate, de 
sulfate, etc., pour le transformer, par double décom- 
position dans la solution d'oxalate de potasse. Des 
formules beaucoup plus nombreuses ont été mises 
en avant pour le développement alcalin à l'acide 
pyrogallique.Toutesréussissent plusoumoins, mais 
sans avantages marqués les unes sur les autres, et 
celle qui a été donnée ici répond d'autant plus à 
tous les besoins qu'elle est essentiellement modi- 
fiable dans ses proportions suivant la nature et le 
temps de pose des glaces à développer. L'emploi, 
concurremment à l’acide pyrogallique, d’une pro- 
portion de sulfite de soude, autour duquel il à été 
fait grand bruit, paraît délaissé, mais il y a parfois 
intérêt à retarder un peu l'oxydation de l'acide 
pyrogallique en présence de la couche sensible, et 
on obtient ce résultat, dans une certaine mesure, en 
ajoutant au développateur, ou mieux à chacun des 
liquides devant, par leur mélange, former le déve- 
loppateur, soit un sirop de sucre raffiné, soit une 
certaine quantité de glycérine. Le résultat est à 
peu près le même dans l’un et dans l’autre cas, et 
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la proportion à ajouter n’a que peu d'importance, 
le but à atteindre étant surtout de retarder la colo- 
ration du liquide et, par suite, du cliché. 

Telle est la seule modification qu’il puisse être 
parfois utile de faire subir au développateur à 
l'acide pyrogallique, mais dont les débutants 
devront s'abstenir par crainte de complication, 
jusqu'à ce qu’ils se soient absolument rendus 
maitres des moyens de développement dans toute 
leur simplicité. 
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Le but de ce chapitre complémentaire est de 
fournir aux débutants des indications précises qui 
leur permettent d'obtenir de suite de bonnes 
épreuves de leurs clichés, et de leur éviter les 
tâtonnements que rend si fréquents la multi- 
plicité des formules publiées. Si l’on veut étudier 
d’une façon sérieuse la question si intéressante et 
en même temps si complexe des tirages aux sels 
d'argent, on doit se reporter au remarquable mé- 
moire sur ce sujet présenté à l'Académie des 
Sciences par MM. Davanne et Girard, il y a dix-huit 
ans, et qui demeure, malgré son ancienneté, l'étude 
la plus complète et la plus neuve qui ait été faite 
sur la matière (1). Il ne sera donné ici qu’une seule 
méthode et qu'une seule formule simple pour 
chaque opération. 

() Recherches théoriques et pratiques sur la formation des 


épreuves photographiques positives, par MM. Davanneet Girard. 
— Gauthier-Villars. In-8, 1864. 


6. 
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. On trouve dans le commerce des produits photo- 
graphiques de l’excellent papier albuminé salé 
qu'il est aisé de sensibiliser soi-même en faisant 
flotter La feuille, du côté albuminé, sur un bain 
d’azotate d'argent cristallisé, à 15 ou 18 pour 100, 
et légèrement acidulé par quelques gouttes d'acide 
azotique. Une fois séché, ce papier, exposé derrière 
un cliché, donne de bonnes épreuves, mais il a 
l'inconvénient de ne pouvoir se conserver plus d’un 
jour ou deux sans jaunir et sans devenir impropre 
aux tirages, Il sera plus économique pour les ama- 
teurs de se procurer un papier que l’on vend main- 
tenant tout sensibilisé et qui, grâce à une prépa- 
ration acide, se conserve pendant plusieurs se- 
maines suffisamment blanc si l’on a soin de le 
conserver sous pression à l'abri du jour et de l’hu- 
midité. En ne s’écartant pas des indications qui 
suivent, on peut obtenir, avec ce papier, de fort 
belles épreuves, d’un ton chaud, qui ne sont guère 
inférieures à celles imprimées sur papier fraîche- 
ment sensibilisé. 

On commence par placer sur la glace forte d’un 
châssis-presse le cliché que l’on veut tirer, dont 
l'envers a été soigneusement nettoyé et dont la 
couche de gélatine a été recouverte de vernis ou de 
collodion normal. Sans cette précaution, on aurait 
de grandes chances de compromettre le cliché, le 
composé argentique du papier produisant des 
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taches irréparables sur la gélatine en présence de la 
moindre trace d'humidité. Le côté nu du verre du 
cliché repose sur la glace forte, et, sur celui où se 
trouve l’image négative, on étale, bien à plat, la 
feuille de papier, le côté sensible en contact avec le 
cliché. On à eu soin de couper la feuille de papier 
de façon à ce qu’elle déborde un peu celui-ci, et on a 
fait une corne aux quatre coins de ladite feuille 
pour faciliter l'examen de la venue de l’image. On 
place ensuite quelques doubles de papier buvard 
sur le tout pour former une sorte de matelas qui. 
maintient les deux surfaces en contact sur toute 
leur étendue, et on ferme la planchette du châssis 
maintenue par des ressorts. 

L'exposition du châssis à la lumière du jour 
demande quelques précautions suivant la nature 
du cliché, si l’on veut obtenir de celui-ci tout ce 
qu'il peut donner. Ainsi, on exposera à une lumière 
douce, à l'ombre, et au besoin même en les proté- 
geant-par un papier dioptrique placé à l'extérieur 
du châssis, les clichés uniformes et sans grande vi- 
gueur, les clichés trop posés et offrant peu de con- 
traste entre les clairs et les ombres; c’est le moyen 
de corriger ces défauts en partie. Si, au contraire, 
on a affaire à un cliché heurté, dont les noirs man- 
quent de transparence, on s’efforcera d'obtenir une 
impression rapide, à une vive lumière, et même au 
soleil, bien qu'il ne faille pas en abuser. Dans ce 








62 LE GÉLATINO-BROMURE D'ARGENT. 

cas, il est très utile, comme l’a indiqué, il y a bien 
des années, M. de Villecholles, de donner une lé- 
gère teinte au papier en l’exposant pendant quelques 
secondes au jour avant de l'appliquer sur le cliché. 
Cette teinte, qui doit être légère, paraît rompre l’i- 
nertie de la couche sensible et permet de tirer 
parti de clichés trop développés et trop poussés qui 
ne donneraient, sans cette précaution, que des 
images noires et blanches sans demi-teintes. Ce 
petit moyen, intelligemment mis en œuvre, rend 
d'excellents services. 

On surveille la venue de l’image en soulevant de 
temps à autre un des côtés de la planchette du 
châssis, et en regardant rapidement la partie cor- 
respondante de la feuille de papier sensible que l’on 
soulève par une des cornes. Un peu d'habitude est 
nécessaire pour apprécier exactement le moment 
où il faut faire cesser l’exposition, mais on l’ac- 
quiert vite. L'image doit être un peu plus foncée 
qu'elle ne sera, une fois terminée, mais sans exa- 
gération. Lorsqu'elle est à point, on la met en ré- 
serve dans un endroit obscur, de préférence dans 
un cahier de papier buvard propre et on en accu- 
mule ainsi un Certain nombre avant de procéder 
aux opérations suivantes qu’on peut remettre uti- 
lement au soir. Il n’y a pas d’inconvénient à garder 
quelques jours les épreuves en cet état, mais il est 
nécessaire qu’elles soient à l'abri de l'humidité et 
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que le délai ne soit pas troplong. Avec l'expérience, 

on verra qu'il est souvent utile de modifier quelque 

peu l'épreuve tirée avant de la fixer. Dans certains 

paysages, on obtient des effets très artistiques en 

imprimant des nuages sur le ciel blanc au moyen 

de clichés de nuages que l’on applique sur la partie 

convenable de l’image. On porte alors le tout au 
jour en ayant soin de masquer, avec une feuille de 
papier plus ou moins découpée suivant Le sujet, les 
parties du terrain, des arbres ou des monuments 
qui ne doivent pas recevoir une seconde impres- 
sion. Ce masque ne devra pas être appliqué sur la 
glace, mais maintenu à une certaine distance, et 
changé légèrement de place pendant les quelques 
instants que durera l'impression des nuages, afin 
que ses contours ne marquent pas sur l’épreuve. À 
défaut de clichés de nuages, on peut se contenter 
de teinter d’une facon inégale les ciels générale- 
ment trop blancs en faisant mouvoir lentement à la 
lumière, et de haut en bas, sur le ciel de l'épreuve, 
le bord d’une feuille de papier opaque ou de 
carton. Pour les épreuves de portraits ou de groupes 
en plein air, il est parfois utile de teinter les par- 
ties de l’image qui doivent moins attirer l’attention. 
On peut ainsi obtenir des effets heureux parce que 
les personnages paraissent avoir été mis plus en 
lumière, et que le regard ne se perd pas sur des 
objets de moindre importance. Ce résultat s'obtient 
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aisément en exposant l'épreuve au jour, et, pen- 
dant ce temps, en masquant, toujours à une certaine 
distance de l'épreuve, les parties qui ne doivent 
pas recevoir de teinte. On doit, comme plus haut, 
remuer légèrement le masque pour que ses con- 
tours ne soient pas accusés sur l'épreuve une fois 
terminée. Un emploi judicieux et modéré de ces 
moyens permet, dans beaucoup de cas, d'ajouter à 
la valeur artistique des épreuves. 

On procède ensuite au virage et au fixage, car 
l'épreuve, telle qu’elle sort du châssis, possède une 
teinte rouge qu'il faut modifier, et la lumière effa- 
cerait rapidement l’image si on n’enlevait pas les 
sels d'argent non impressionnés. On a préparé d'’a- 
vance les bains suivants : 1° baïn d'or; 2° bain d’hy- 
posulfite de soude. 

On dissout 1 £" de chlorure d’or, ou mieux de 
chlorure double d'or et de potassium, dans 200° 
d’eau distillée. Cette solution, qui sert de réserve, 
se conserve indéfiniment. Vingt-quatre heures 
avant de s’en servir, on prépare le baïn de virage 
en mélangeant 50° de cette solution à 950° d’eau 
distillée ou de pluie filtrée dans laquelle on a ajouté 
environ à de craie en poudre {blanc d’Espagne). 
On agite le tout et on laisse reposer, jusqu’au mo- 
ment de s’en servir, dans un endroit éclairé. Si l’on 
employait ce bain peu de temps après l’avoir pré- 
paré, les épreuves vireraient très rapidement, en 
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peu de secondes, mais seraient en même temps 
profondément altérées; elles seraient rongées par 
le virage, deviendraient plates et sans vigueur 
après le fixage. Il est donc indispensable de n’utili- 
ser le bain que vingt-quatre heures après sa prépa- 
ration, lorsqu'il s'est spontanément modifié, ce que 
l'on constate par sa décoloration. Jaune lorsqu'il 
vient d’être préparé, il devient incolore après quel- 
ques heures, surtout lorsqu'il a été exposé à la lu- 
_mière du jour, Cette modification, ses causes et ses 
résultats sont étudiés de la facon la plus complète 
dans le Mémoire cité plus haut, de MM. Davanne 
et Girard. 

Le bain d’hyposuifite est préparé en faisant dis- 
soudre 208 d’hyposulfite de soude dans 100% d'eau 
ordinaire filtrée. Il peut être fait à l'avance et se 
conserve indéfiniment lorsqu'il n’a pas servi. 
Après usage, il doit toujours être rejeté. 

Ces deux bains une fois préparés, on lave les 
épreuves en les introduisant une à une dans une 
large cuvette pleine d’eau ordinaire que l’on renou- 
velle plusieurs fois jusqu’à ce qu’il ne se forme 
plus aucun précipité blanc; les épreuves doivent 
être remuées dans l’eau pour que ce précipité, formé 
de chlorure d'argent, ne se dépose pas sur elles, 
mais soit enlevé par le lavage. Au bout de quelques 
minutes d'immersion, elles sont débarrassées de la 
plus grande partie d’azotate d'argent libre qu’elles 
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contenaient, et sont plongées une à une et en petit 
nombre à la fois dans une autre cuvette en porce- 
laine contenant le bain de virage. On les y laisse, 
en les agitant sans cesse pendant quelques mi- 
nutes, huit à dix minutes en moyenne, jusqu à ce 
qu’elles aient perdu leur teinte rouge pour passer 
au violet franc; on les plonge alors dans une troi- 
sième cuvette remplie d’eau et on les y laisse pen- 
dant qu’on procède au virage des épreuves sui- 
vantes. Il est facile de virer huit à dix épreuves à 
la fois dans une cuvette de virage, mais à la con- 
dition de les remuer pendant tout le temps de lo- 
pération et de les ramener successivement les unes 
sur les autres pour égaliser sur chacune d’elles 
l’action du bain d’or. 

Après usage, le bain de virage doit être soigneu- 
sement mis de côté dans un flacon bouché et peut 
servir longtemps, pourvu qu'on remplace l'or 
déposé sur les épreuves virées par une addition de 
quelques centimètres cubes de la solution de chlo- 
rure d’or. Cette addition doit être d'environ 10° par 
chaque feuille entière virée et doit être faite vingt- 
quatre heures avant qu'on ne se serve à nouveau 
du bain. 

Lorsque toutes les épreuves sont virées, on les 
rince une dernière fois sous le robinet d’eau et on 
les introduit une à une, en ayant bien soin de les 
immerger entièrement du premier coup dans une 
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cuvette contenant le bain d’hyposulfite de soude : 
on les maintiendra constamment en mouvement 
dans cette solution: autrement, il pourrait se pro- 
duire des taches irréparables si certaines parties 
de l'épreuve se trouvaient momentanément en pré- 
sence d'une trop faible quantité de solution. En 
effet, l’hyposulfite, qui a la propriété de dissoudre 
le chlorure d'argent lorsqu'il est en excès, se dé- 
compose au contraire lorsqu'il est en présence d’un 
excès de chlorure, et il en résulte une sulfuration 
partielle qui perd l'épreuve. On doit bien se péné- 
trer de ce fait, qui est le plus souvent la cause de 
taches indélébiles. Par suite, les cuvettes servant 
au bain d’hyposulfite et aux lavages qui le suivent 
doivent être exclusivement réservées à cet usage 
et ne jamais servir aux lavages qui précèdent le 
virage, niau virage lui-même. Pour la même raison, 
les mains qui manipulent les épreuves avant le 
fixage doivent être exemptes de toute trace d'hypo- 
sulfite quelque minime qu’elle soit. Une propreté 
scrupuleuse, poussée dans ce cas jusqu’à l'excès, 
est d’absolue rigueur. 

Quand les épreuves ont été remuées sans cesse 
pendant dix à quinze minutes dans le bain d'hy- 
posulfite, elles sont complètement fixées, c’est-à- 
dire que le chlorure d'argent non impressionné 
a été dissous et qu’elles peuvent supporter sans 
inconvénient la lumière du jour. Il ne reste plus 
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qu’à les débarrasser de l’hyposulfite dont elles 
sont imprégnées, ce qui nécessite un lavage minu- 
tieux et prolongé faute duquel elles s’altéreraient 
rapidement. On plonge successivement les épreuves 
dans une grande bassine ou cuvette remplie d’eau 
ordinaire ; on les agite en tous sens sous l’eau qu’on 
renouvelle plusieurs fois et on les laisse ensuite 
dégorger pendant plusieurs heures dans la plus 
grande quantité d’eau possible; si l’on a à sa dis- 
position de l’eau à discrétion, il est excellent de la 
laisser couler du robinet dans la cuvette contenant 
les épreuves, jusqu’à ce que le lavage soit parfait; 
ce qu'il est facile de constater en recueillant sur 
un verre une goutte coulant d’une épreuve après 
une suspension de quelques instants, et en proje- 
tant dans cette goutte un très petit fragment d’azo- 
tate d'argent. Si l’eau d'égouttage renferme encore 
des traces d’hyposulfite, il se formera aussitôt un 
précipité, en forme d’auréole, de sulfure d’argent. 

Le lavage ne saurait jamais être trop parfait et 
la stabilité des épreuves en dépend; mais, d’un 
autre côté, il ne doit pas non plus être par trop 
prolongé. Au bout d’un certain temps d'immersion 
dans l’eau, l'épreuve perd un peu de son brillant 
et la fibre du papier s’altère; il ne faut donc pas 
dépasser douze heures ; mais il peut être terminé 
eu beaucoup moins de temps s’il y a eu un 
renouvellement d’eau suffisant. 
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On peut, pendant ce dernier lavage, se rendre par- 
faitement compte de la valeur des épreuves que 
l'on a tirées ; elles ont, à peu de chose près, l'aspect 
qu’elles auront, une fois montées. Certains papiers 
cependant remontent sensiblement de ton en sé- 
Chant, et, dans ce cas, il faut en tenir compte au 
moment du tirage. La nuance des épreuves varie 
sensiblement suivant le temps qu'elles ont séjourné : 
dans le bain de virage. Elles perdent peu à peu 
leur teinte rougeâtre pour passer au violet, puis au 
noir violacé; actuellement le goùüt général est re- 
venu aux épreuves peu virées qui sont plus chaudes 
de ton que lorsque le virage à été prolongé. La 
pratique apprendra vite à quel degré il faut s’ar- 
rêter ; mais, en cela comme en bien d’autres choses, 
rien ne la remplacera. Il faut tout d’abord se bien 
pénétrer de la série des manipulations indiquées, 
puis se mettre à l’œuvre sans rien changer aux 
formules : c’est un moyen sûr et rapide d'arriver 
à un résultat. Avec les papiers qu’on trouve tout 
sensibilisés dans le Commerce, et dont la conser- 
vation est due à la présence d’un acide faible, on 
peut avec avantage introduire une petite propor- 
tion de bicarbonate de soude dans l'eau de lavage 
qui précède le virage; quelques grammes suffisent 
pour neutraliser les traces d’acide qui restent dans 
la pâte, et le virage est plus rapide; mais les tons 
tournent davantage vers le noir bleuâtre un peu 
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froid , et le bain s’appauvrit plus rapidement. 

Lorsque le lavage est terminé, on retire les 
épreuves de l’eau une à une et on les pend par un 
coin avec une épingle au rebord d’une planchette 
fixée au mur pour les faire égoutter et sécher, ou 
bien on peut les faire sécher entre des feuilles de 
papier buvard épais; ce procédé a pour avantage 
de conserver leur planimétrie, tandis que, à l’air 
libre, elles se roulent sur elles-mêmes d’une ma- 
nière incommode. Quand elles sont complètement 
sèches, on coupe les épreuves de la dimension 
voulue avec un calibre en glace épaisse, au moyen 
d’une pointe; lorsqu'elles sont toutes coupées, on 
les mouille de nouveau dans une cuvette remplie 
d eau, pour les détendre, et on les applique les unes 
sur les autres, la face impressionnée en dessous, 
sur un verre ou sur une glace propre qui leur ser- 
vira de support pendant qu'on les imprégnera de 
colle. 

La meilleure colle à employer pour les monter 
est la colle d’amidon fraîche que l’on prépare soi- 
même en faisant chauffer un peu d’amidon écrasé, 
dans de l’eau froide, jusqu’à épaississement. Elle 
doit être suffisamment fluide pour qu’on puisse y 
tremper un pinceau large qu’on promènera en tous 
sens sur le dos de la première épreuve encore hu- 
mide et adhérente, à cause de son humidité, aux 
épreuves suivantes. On la soulèvera ensuite par un 
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Coin, pour la placer sur la carte ou le bristol qui 
doit lui servir de Support définitif, et on la fera 
adhérer en appliquant dessus une feuille de papier 
buvard propre sur laquelle on frottera en (ous sens 
avec la paume de la main. Cette friction devra éga. 
lement chasser les bulles d'air qui ont pu se loger 
entre l'épreuve et la carte. On procédera de la même 
façon pour les suivantes, En Opérant ainsi sur des 
épreuves humides, on évitera la distention inégale 
du papier et aucune partie de colle ne viendra 
maCuler le côté où se trouve l’image. 

Pour leur donner enfin toute leur valeur, il est 
utile de faire cylindrer les épreuves montées, une 
fois qu’elles sont bien sèches, pour écraser le grain 


du papier.et leur donner un brillant qui fait valoir 


les noirs. Quelquefois aussi on les frotte avec une 
flanelle et un peu d’encaustique préparé à la cire 
vierge. Il existe aujourd’hui des presses à satiner 
à Chaud qui donnent encore plus de brillant à l’é6- 
preuve; elles consistent en un Cylindre de métal 
qui, en tournant, force l'épreuve montée à venir 
glisser sur une bande d’acier nickelé parfaitement 
polie et chauffée assez fortement par une lampe à 
alcool ou un jet de gaz. Le résultat est excellent, 
mais les épreuves sont parfois arrachées et déchi- 
rées par le frottement sous une forte pression : une 
friction préalable avec un peu de savon en facilite 
le glissement. 
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Si l'on se conforme très exactement aux indica- 
tions qui précèdent, bien qu'elles paraissent peut- 
être plus minutieuses qu’elles ne sont en réalité, 
on obtiendra promptement de bonnes épreuves 
positives qui permettront d'apprécier plus exacte- 
ment la valeur des clichés qu'on ne saurait le faire 
par leur simple inspection. C’est dans ce but que ce 
chapitre à été ajouté à cette étude qui ne devait 
tout d'abord traiter que de la préparation et du 
développement des glaces à la gélatine bromurée. 
D'autres nombreuses formules ont été publiées qui 
peuvent également donner de bons résultats, mais 
celles qui viennent d’être indiquées sont les plus 
conformes à la théorie chimique, et c’est à ce titre 
qu'elles sont plus particulièrement recommandées. 
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